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OLI VIER MILLET
Uni ver sité Paris XII
Les réécri tures poé tiques 
de l’his toire de Jonas au XVIe siècle 
et la poé tique réfor mée
La ﬁ gure biblique de Jonas est un révé la teur du poten tiel de la poé tique 
réfor mée au XVIe siècle. Si Jonas reste une pré ﬁ  gu ra tion typo lo gique du 
Christ et de la rédemp tion, son can tique donne lieu à des para phrases 
lyriques per met tant une appro pria tion per son nelle et col lec tive de la ﬁ gure 
de l’élu sauvé, dans le cadre d’une nou velle her mé neu tique biblique et de 
la poé tique issue de Marot et de Bèze. Par ailleurs, Jonas est éga le ment 
valo risé comme por teur de la Parole de Dieu et pro phète ultime de la péni -
tence. Aubigné achève de trans for mer le scé na rio calvinien de la voca tion 
divine à une fonc tion pro phé tique, récu sée puis assu mée par l’élu, en un 
nou veau type humain complexe, typi que ment réformé, et qui est à la fois 
un pro phète élu et un prédicateur- poète.
Poetic Rewri tings of the Story of Jonah in the 16th Century 
and reformed Poetics
The biblical character of Jonas is an eloquent ex ample of the scope of 
reformed poetics in the 16th century. While Jonas is still typologized as 
a harbinger of Christ and the redemption, his prayer gives rise to lyrical 
retellings which are at once a personal and a col lec tive appro pria tion of 
the ﬁ gure of the man chosen for salvation, within a new form of biblical 
hermeneutics combined with poetics inherited from Marot and Beza. 
Jonas is equally celebrated as the bearer of the Word of God, and as 
the foremost prophet of penitence. Aubigné succeeded in transforming the 
Calvinist scheme of divine voca tion, with a prophetic function that the 
chosen one ﬁ rst chal lenges then faces up to, into a complex human por -
trait which is both ori gi nal and typically reformed, in which God’s chosen 
prophet is also a poet with a preaching mis sion.
Revue de l’his toire des reli gions, 226 – 1/2009, p. 76 à 101
Le livre biblique de Jonas combine le récit roma nesque d’une 
voca tion divine à laquelle le pro phète tente d’échap per, un can tique 
d’actions de grâces pour la libé ra tion du monstre marin qui l’a avalé, 
et les péripé ties liées à sa pré di ca tion à la ville de Ninive. En termes lit -
té raires et modernes, nous dirons que Jonas appa raît à la fois comme 
le héros d’une aven ture, comme un poète spi ri tuel, et comme le pré di -
ca teur de la menace de Dieu et de la néces saire repen tance. La poé sie 
fran çaise et latine de la Renais sance s’est effec ti ve ment empa rée de 
ces trois dimen sions du texte biblique. Les textes que nous avons 
col lec tés à ce sujet témoignent, autant que des pos si bi li tés nou velles 
offertes par les écri tures poé tiques huma nistes, des trans for ma tions 
her mé neu tiques affec tant l’inter pré ta tion du texte biblique et sa récep -
tion dans le contexte de la crise reli gieuse de la Réforme. Or ces deux 
para mètres inter fèrent entre eux : la récep tion poé tique de l’his toire 
de Jonas en pro pose de nou velles inter pré ta tions, atten tives aux dif fé -
rentes dimen sions, lit té raires et sym bo liques, du texte biblique. Aﬁ n 
de déga ger, sur l’exemple du pro phète de Ninive, cer tains traits de 
la poé tique réfor mée, nous obser ve rons d’abord une série de textes 
qui relèvent d’une inter pré ta tion tra di tion nelle de la ﬁ gure de Jonas, 
comme pré ﬁ  gu ra tion du Christ mort et res sus cité, comme homme de 
prière et comme pré di ca teur de la repen tance. Nous men tion ne rons 
ensuite la façon dont le can tique de Jonas a fait l’objet de réécri tures 
poético- musicales des ti nées à une appro pria tion lyrique nou velle du 
texte biblique dans le camp de la Réforme pro tes tante. Enﬁ n, nous 
ver rons comment, dans le der nier quart du siècle, les aven tures de 
Jonas deviennent un poème épique qui peut nour rir, chez Agrippa 
d’Aubigné, un mythe per son nel, révé la teur des ten dances poé tiques 
pro fondes, mais diverses, du monde calvinien.
DU SYM BOLE DU SALUT À LA FIGURE DU SAUVÉ
Le per son nage de Jonas est d’abord, confor mé ment à la tra di tion 
chré tienne, une pré ﬁ  gu ra tion du Christ mort et res sus cité, confor mé -
ment au pas sage de Matthieu 12, 401. C’est par exemple le cas chez 
1. Cf. pour la tra di tion chré tienne de Jonas l’ensemble des pas sages de Mt 12, 
 38-41 et Lc 11,  29-30. Voir sur la repré sen ta tion de Jonas dans l’ico no gra phie et 
Victor Brodeau, dont les Poé sies (1540)2 contiennent un vers qui men -
tionne Jonas parmi six autres pro phètes bibliques ayant annoncé le 
Christ (« les louanges de Jesus Christ Nostre Saulveur »). La pré ﬁ  gu -
ra tion typo lo gique de la pas sion et de la résur rec tion du Christ par la 
des cente du pro phète dans le ventre du monstre et sa libé ra tion ont 
valeur de pro phé tie du Nou veau Tes tament par l’Ancien. Nous retrou -
vons, tout au long du siècle, ce type de men tion3, en géné ral, dans une 
liste de diverses pré ﬁ  gu ra tions bibliques du Christ, dont le détail peut 
être plus ou moins déve loppé sur le mode allé go rique de la typo logie. 
C’est par exemple le cas, en 1577, chez le réformé Marin Le Saulx. 
Dans sa Theanthropogamie, il consacre à la résur rec tion du Christ un 
son net4 que conclut un second ter cet consa cré à Jonas. La sur prise 
de cette conclu sion, au demeu rant si atten due dans la tra di tion typo -
lo gique, pro vient du fait que les vers pré cé dents ayant insisté sur la 
mort du Christ sur la terre, lieu de la pas sion, mais aussi de la sépul -
ture qui accueille (« sein gra cieux ») le Christ (v.  7-8), le poète, dans 
les der niers vers, se fait le témoin vivant d’une résur rec tion ﬁ gu rée 
poé ti que ment par le per son nage de Jonas sauvé de l’eau :
J’a y veu sor tir le mort tout vivant du tom beau.
Tout ainsi le Prophete appast de la baleine,
Fut vomy franc de mort, plein de force et d’haleine,
Apres trois jours pas sez des sus le bord de l’eau.
La compo si tion du son net sus cite donc une pointe, réa li sée par la 
men tion ﬁ nale de l’eau. Par son hor reur, cet élé ment contraste avec 
la terre qui a accueilli le Christ. La terre s’oppose aussi au carac tère 
humain des tor tion naires (« les hommes cruels ») qui ont fait souf -
frir Jésus : dans le cas de Jonas, c’est la baleine qui était mena çante, 
la litur gie à la veille de la Réforme la thèse de l’École des Chartes d’Anne- Sophie 
Durozoy, Étude de l’ico no gra phie et de la théo logie de Jonas en Occi dent (XIIe-
XVe siècle), 2004.
2. Éd. Hilary M. Tomlinson, Genève, Droz, 1982, n° XXVII, p. 146, v. 34.
3. Voir par exemple, en 1583, J. de La Gessée, Les Jeu nesses, éd. G. Demerson, 
Paris, Société des Textes fran çais Modernes, 1991, III, n° 32, p. 164, dans une 
liste de sau vés, ou la cita tion d’Etienne Tabourot, Les Bigar rures du Sei gneur des 
Accords (1er livre), Fac- similé de l’édi tion de 1588, éd. Francis Goyet, Genève, 
Droz, 1986, p. 145. Voir aussi le Jonas de Jean- Baptiste Chassignet, Le Mes pris de 
la vie et conso la tion contre la mort, éd. Hans Joachim Lope, Genève- Paris, Droz-
 Minard, 1967, son net CVIII, p.  148-149, et « Orai son » p. 231, v. 48 sq.
4. Theantropogamie en forme de dia logue par son nets chrestiens, Londres, 
Th. Vautrolier, 1577, p. 115, n° 151, « L’Eternel Dieu regnant sur la voute des 
cieux ».
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mais c’est un ani mal en quelque sorte innocent de la souf france 
qu’il inﬂ ige à Jonas. Enﬁ n, cette anti thèse de la terre et de l’eau 
conﬁ rme le pou voir sal va teur uni ver sel de Dieu. D’autre part, à un 
épi sode que les évan giles ne racontent pas, celui de l’évé ne ment de 
la résur rec tion de Jésus, la ﬁ gure typo lo gique de Jonas subs ti tue une 
scène repré sen table pour l’ima gi na tion, avec la sug ges tion concrète 
de « plein de force et d’haleine ». La « ﬁ gure » typo lo gique de 
Jonas repré sen tant le Christ se double donc d’une ﬁ gure rhé to rique, 
celle de la vive repré sen ta tion d’un tableau (ﬁ gure de l’hypotypose) 
bref, mais concrè te ment phy sique.
Vingt ans plus tard, la poé tesse catho lique Gabrielle de Coignard 
énu mère diverses ﬁ gures bibliques de ceux que Jésus- Christ a arra -
chés aux limbes5. Parmi eux se trouve Jonas :
C’est le divin Jonas qui pour ses compaignons
Fut jetté dans la mer repaistre les pois sons
Et fut enclos trois jours dans l’hor rible balayne,
Et jetté sur le bord de la cité pro chaine,
Aﬁ n de conver tir les habitans du lieu,
Appaisant la ven geance et le cour roux de Dieu.
Et qui fut celuy là à qui la mort cruelle
A bien voulu quit ter la cedule mor telle,
Et qui tout englouty au pro fond du tom beau,
A sur monté la force en ce pays nou veau ?
Ce fut notre Sau veur […].
La pré ﬁ  gu ra tion du Christ ne repose pas seule ment sur l’épi -
sode de la baleine, mais sur d’autres élé ments de cor res pon dance : 
jeté à la mort « pour ses compaignons » (cf. le Christ pour les 
hommes), il est aussi le pro phète de la mis sion à Ninive, dont la 
repen tance sym bo lise le salut annoncé par l’évan gile et réa lisé par 
l’œuvre de rédemp tion. D’autre part, l’auteur joue de la briè veté 
de la compa rai son pour sou li gner le carac tère extraor di naire de 
la rédemp tion, dans un lan gage dense à la fois poé ti que ment et 
théo lo gi que ment. D’une part Jonas/Christ « quitte la cedule mor -
telle » – écho de l’image juri dique uti li sée par Paul pour la rédemp -
tion6 –, et d’autre part il affronte la mort « en ce pays nou veau », 
5. Œuvres chré tiennes (1595), éd. Colette H. Winn, Genève, Droz, 1995, 
p. 581 sq., v. 179 sq., « La des cente de Nostre Sei gneur aux Limbes ».
6. Colossiens 2, 14 : « Il a effacé, au détriment des ordon nances légales, la 
cédule de notre dette, qui nous était contraire ; il l’a sup pri mée en la clouant à la 
croix ».
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expé rience de la mort non repré sen table autre ment qu’à tra vers la 
ﬁ gure de Jonas dans la baleine. L’énoncé « Tout englouty au pro -
fond du tom beau », dans le comparé, signi ﬁ e la syn thèse des traits 
propres au compa rant et au comparé, à Jonas et au Christ. Le motif 
mini mal de la baleine se charge donc d’une poéticité théo lo gique, 
qui sou tient, avec la ﬁ gure de l’inter ro ga tion, une par ti cipation 
spi ri tuelle du locu teur poé tique au pro pos qu’il tient. Didac tisme 
et spi ri tua lité convergent dans un acte de médi ta tion qui est une 
authen tique inven tion poé tique. Le réformé Le Saulx et la catho -
lique Coignard exploitent ainsi la tra di tion typo lo gique avec une 
grande den sité poé tique, même si c’est dans des direc tions poé -
tiques fort dif fé rentes.
Jonas est une ﬁ gure de salut parce qu’il est d’abord un homme 
que Dieu lui- même a sauvé. Le héros de l’épi sode du monstre marin 
peut donc être invo qué comme un exemple parmi tous ceux que la 
bonté de Dieu a sau ve gar dés de manière mira cu leuse. C’était déjà 
le cas, au début du XVIe siècle, chez Jehan Marot, qui composa en 
1512 une « Prière sur la res tau ra tion de la sancté de madame An -
ne »7. Jonas sauvé par Dieu, bien que plongé dans le ventre de la 
baleine (« en beste ﬁ ere »), y est l’exemple de la bonté divine pour 
l’homme, à l’ins tar de ce que Dieu ﬁ t pour A dam, et pour une autre 
ﬁ gure biblique, la chaste Suzanne. Le poète en appelle au même 
Dieu pour sau ver la prin cesse An ne de Bretagne de la mala die. On 
relève que les trois per son nages bibliques men tion nés appar tiennent 
à l’Ancien Tes tament. Sans doute remplissent- ils encore, impli ci te -
ment, une fonc tion typo lo gique, annon çant le Nou veau Tes tament 
et le salut que les chré tiens implorent et trouvent en Jésus- Christ, 
Sau veur parce que Sauvé par excel lence.
C’est ce visage- là de Jonas, auto nome par rap port à l’idée de pré -
ﬁ  gu ra tion du Christ et au « signe de Jonas » men tionné dans l’évan -
gile de Matthieu, que les poètes lyriques pro tes tants mettent en 
avant. Guillaume Guéroult, dans sa Suyte du pre mier livre des Chan -
sons spi ri tuelles, parue en 1554, est le pre mier d’entre eux. Son 
recueil contient « Les cinq chan sons des Pri son niers à Lyon »8. Il 
7. Deux recueils, éd. Gérard Defaux et Thierry Mantovani, Genève, Droz, 
1999, v. 617 sq. Le poème date de 1512.
8. Genève, G. Simon Dubosc et G. Gueroult, p.  10-14. Texte repro duit dans 
Daniela Boccassini, La Parola riscritta. Guillaume Gueroult, poeta e traduttore 
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s’agit de vic times réfor mées de la per sé cu tion reli gieuse des années 
1550 en France, qu’on allait mettre à mort, et que la pro pa gande cal -
vi niste éri gea en modèles de mar tyrs pour la vraie foi. Dans l’une 
de ces chan sons, se trouve une liste chro no lo gique (dans l’ordre des 
livres bibliques) de ceux qui se sont mis sous la pro tec tion de Dieu 
et qui ont été sau vés mira cu leu se ment : Noé, Loth, Jacob, Joseph, 
le peuple hébreu en Égypte, David, Judith, les trois enfants de la 
four naise, Jonas, Daniel, Suzanne, Pierre, Paul. A pro pos de Jonas, 
on lit ces deux vers :
Aussi du grand pois son ter rible :
Jonas ton Prophete sau vas.
La chan son s’achève sur :
Conclu sion nous vou lons dire
Que toute puis sance est de toy,
Qui fais que rien ne nous peut nuire
Icy bas : ne por ter emoy.
Donc s’il te plaist par ta clemence,
Par Jesus Christ delivre nous,
Et nous par donne nostre offence :
Ou autre ment c’est fait de nous.
On note d’ailleurs que le même volume contient éga le ment une 
« Complainte de Suzanne », autre per son nage sauvé mira cu leu se -
ment. Il ne s’agit plus d’une liste de pré ﬁ  gu ra tions du Christ, dont 
Jonas ferait par tie, mais d’un cata logue de ceux qui ont mis leur 
conﬁ ance en Dieu et qui, pour cette rai son, ont été sau vés par 
Dieu au nom de Jésus- Christ. On peut inter préter ce chan ge ment 
en disant que l’on passe, en termes d’allé go rie, du régime de la 
typo logie à celui de la tropologie. Mais s’agit- il encore d’allé go -
rie ? C’est bien le sens lit té ral de l’Écri ture et des pas sages concer -
nés qui est ici en ques tion : il est pris au pied de la lettre, pour 
illus trer une atti tude spi ri tuelle, de la part des ﬁ dèles, et une ﬁ dé -
lité constante, de la part de Dieu. À la place d’une signi ﬁ  ca tion 
objec ti ve ment spi ri tuelle, signi ﬁ ée sym bo li que ment par le texte 
biblique, on a affaire à une iden ti ﬁ  cation directe et immé diate des 
locu teurs poé tiques et des lec teurs évan gé liques aux per son nages 
bibliques, à leur compor te ment, aux valeurs qu’ils exem pli ﬁ ent. 
nella Francia della Riforma, Firenze, La Nuova Italia Editrice, 1985, p. 343 sq., et 
des crip tion du volume p. 380.
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Nous avons affaire à ce que l’on a pu appe ler un sens « littéral-
 spirituel » du récit biblique9. Il n’est d’ailleurs pas ques tion du 
Christ sinon comme média teur. Jonas n’appa raît plus comme 
annon çant le Christ, mais comme sauvé par le Christ. Forts de ce 
pré cé dent, les cinq mar tyrs de Lyon peuvent à leur tour s’adres -
ser à Dieu, comme l’a fait Jonas dans la baleine, par une prière 
qui reprend le même appel et le même déses poir conﬁ ant. Aucun 
paral lé lisme allé go rique des élé ments de l’Ancien et du Nou veau 
Tes tament n’est plus pos sible, qui nous condui rait de la « ﬁ gure » 
à la « réa lité », puisque le Nou veau Tes tament lui- même pro pose 
à son tour, avec Pierre et Paul, deux autres exemples des quels les 
cinq mar tyrs reprennent, à leur tour, le geste et la prière illus trés 
par Jonas.
Il convient cepen dant de ne pas oppo ser complè te ment ces deux 
régimes her mé neu tiques, l’allé go rie typo lo gique et le sens littéral-
 spirituel, ni les deux cultures sous- jacentes, la tra di tion nelle et la 
réfor mée. L’expé rience de Jonas dans le ventre de la baleine reste 
celle de la mort, direc te ment affron tée dans toute son hor reur, ce 
qui sup pose évi dem ment, de façon au moins impli cite, la lec ture 
typo lo gique chris tique. De plus, le salut imploré est bien réa lisé 
« en Jésus- Christ ». Mais la nou velle lec ture est deve nue la clef 
d’inter pré ta tion her mé neu tique de l’Écri ture sainte, dans la mesure 
où elle exclut l’allé go rie comme un sens second qui serait dis tinct 
du sens lit té ral de l’Écri ture sainte. D’autre part, elle sup pose un 
rap port direct des ﬁ dèles avec les épi sodes bibliques et une appro -
pria tion pour ainsi dire per son nelle de leurs conte nus, qui n’ont plus 
besoin d’être déchif frés selon une grille de cor res pon dances entre 
l’Ancien et le Nou veau Tes tament, ou sur un mode mys tique, mais 
font l’objet d’une actua li sa tion per son nelle ou col lec tive immé diate. 
Jonas et Pierre et Paul font par tie de la même liste : dans toute l’Écri -
ture sainte, le mes sage est par tout unique et le même, et le mode 
d’inter pré ta tion adé quat éga le ment.
Sur le plan cultu rel et poé tique, Jehan Marot compo sait sa 
prière, en poète savant, pour la prin cesse An ne ; nos cinq mar tyrs 
9. Voir à ce sujet Le Temps des Réformes et la Bible, sous la direc tion de Guy 
Bedouelle et Bernard Roussel, Paris, Beauchesne, 1989, p. 104 (à pro pos de l’her -
mé neu tique de Lefèvre d’Etaples ; elle annonce, ajouterons- nous, celle de Calvin 
sur cette ques tion, chez qui le rejet presque sys té ma tique de l’exé gèse allé go rique 
s’appuie sur une mise en avant du sens lit té ral comme sens spi ri tuel).
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parlent, eux, en leur propre nom, dans le registre « popu laire » de la 
chan son. Ce chan ge ment de locu teur et de registre signale lit té rai re -
ment le chan ge ment de para digme auquel Jonas, comme les autres 
anciennes ﬁ gures vétéro- testamentaires du Christ, est main te nant 
sou mis.
LE CAN TIQUE DE JONAS, UNE « CHAN SON SPI RI TUELLE »
C’est la rai son pour laquelle la prière de Jonas dans le ventre 
de la baleine (cha pitre 2 du livre de Jonas) va faire l’objet de para -
phrases poé tiques en langue ver na cu laire. Elle devient un de ces can -
tiques bibliques aux quels les réfor més confèrent la forme poé tique 
de la chan son spi ri tuelle en langue ver na cu laire, sur le modèle des 
psaumes mis en vers par Clé ment Marot, et mis en musique, au croi -
se ment de la litur gie psalmique, de la poé sie per son nelle de médi ta -
tion et de la poé sie col lec tive de combat. Le can tique de Jonas, mis 
en vers fran çais, se trouve dans les trois recueils sui vants :
1. Accasse d’Albiac, Divers Can tiques esleus et extraits entre les 
notables du vieil et nou veau Tes tament (Genève, J. Crespin, 1558), 
p.  41-43, no 11, « Priere de Jonas apres qu’il fut devoré de la Baleine » 
Jon. II ».10
2. Charles de Navières, Les Can tiques saints mis en vers françois, 
par tie sus chants nou veaux, et par tie sus ceux d’aucuns Psalmes, S.G., 
An vers, Ch. Plantin, 1579, no 12, p. 47 sq.
3. Théodore de Bèze, Les Pseaumes de David et les saincts can tiques 
de la Bible, ensemble les argu ments et la para phrase de Theodore de 
Beze avec la rime françoise des Pseaumes et can tiques nou vel le ment 
mise en lumiere, Genève, M. Berjon, 159511, no 13, p. 839 sq.
Il ne se trouve pas12, du côté catho lique, dans le recueil de 
l’évêque Lancelot de Carle, Les Can tiques de la Bible, tra duits 
10. Ce can tique sera repris en 1569 comme n° 365 dans le recueil Chan sons 
spi ri tuelles (…) revues et cor ri gées (Genève), Paris, Biblio thèque de l’Arse nal, 
cote 8° BL 10502, et dans d’autres recueils ulté rieurs de chan sons spi ri tuelles réfor -
mées (de 1596, 1601, 1606, 1636 et 1678).
11. Nous avons consulté la seconde édi tion, celle de 1597, ibi dem.
12. D’après Marie- Madeleine Fragonard, « Lancelot de Carle, l’ins ti tution 
ecclé siale, la Bible et la poé sie », dans Poé sie et Bible de la Renais sance à l’âge 
clas sique  1550-1680, Actes du col loque de Besançon 1997, réunis par Pas cale 
Blum et An ne Mantero, Paris, Cham pion, 1999, p. 163, note 3.
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selon l’hébreu, par Lancelot de Carle, evesque de Riez […], Paris, 
Vascosan, 1562. Les trois poètes réfor més ont donc mis en avant, 
parmi les textes lyriques de la Bible qu’ils vou laient voir mettre en 
musique et chan ter comme une chan son, un texte qui ne ﬁ gu rait pas, 
en Occi dent, dans les listes ordi naires des « can tiques » bibliques13. 
À ces para phrases lyriques fran çaises s’ajoute la ver sion latine d’un 
Jean Jacquemot14.
Le recueil de Navières est une édi tion poético- musicale15 ; il pro -
pose donc, comme pour les autres can tiques, des notes et une mélo -
die ori gi nale pour chan ter le poème, en « canon unis son à trois voix 
pareilles ». Le can tique de Bèze se chante « Sur le chant du Pseaume 
134 » du psau tier hugue not, dont le texte fran çais est éga le ment de 
Bèze. Celui d’Albiac peut se chan ter sur celui du Psaume 6 de ce 
même psau tier hugue not, pièce due à Clé ment Marot, qui pré sente 
la même struc ture strophique, et dont l’argu ment est proche du can -
tique de Jonas. Dans les deux cas, le vers rela ti ve ment court sou ligne 
l’accent hale tant de la voix du pro phète implo rant. Seul le recueil 
de Bèze pro pose un commen taire en prose de son can tique, inti tulé 
« Argu ment et usage », que nous cite rons en rai son de l’inter pré ta -
tion qu’il pro pose de ce texte, et qui conﬁ rme celle que nous avons 
déga gée pré cé dem ment dans la perspec tive du nou veau para digme 
her mé neu tique :
Jonas donc a presenté à Dieu en ce can tique une priere de tres grande 
affec tion voire sans oublier pour tant combien il l’a voit offensé, mais 
en tant que la foy sur monte toute frayeur quelle qu’elle puisse estre, 
et quelque estonnement qu’elle donne à la conscience, comme icelle 
foy estant du tout appuyée sur la seule grace de Dieu. Et quant au lieu 
dont Jonas a prié, c’a esté du ﬁ n fonds du gouffre de la mer, voire du 
ventre de la baleine, comme estant desja une cha rogne pour rie. Et c’est 
ainsi comme la foy se monstrant vic to rieuse, et se tenant tresferme et 
asseurée en la sou ve raine puis sance et bonté de Dieu, ouvre mes mes 
la bouche aux esleus au milieu du desespoir et de l’hor rible ten ta tion 
qui l’accom pagne, lors qu’ils semblent comme englou tis par Satan […] 
13. Voir sur cette liste, son his toire et cer taines de ses attes ta tions au XVIe 
siècle : Oli vier Millet, « La dis tinction de la prose et de la poé sie dans la dis po si -
tion typo gra phique des Bibles latines de la Renais sance », Biblia. Les Bibles en 
latin au temps des Réformes, éd. Marie- Christine Gomez- Géraud, Paris, Presses 
Uni ver si taires de Paris- Sorbonne, 2008, p.  191-209.
14. Lamentationes prophetae Jeremiae… sequuntur aliquot sacrae scripturae 
cantica, lyricis quoque versibus… ex pressa, Genève, J. Stoer, 1591, p.  79-81, « Ex 
secundo capite Prophetae Jonae ».
15. Voir la réfé rence de la note 19.
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Quant est du temps, Jonas a prié lors qu’il sembloit bien que s’en fust 
fait du tout, d’autant aussi que la mes me foy est ainsi apprinse […]. 
Voilà donc en somme comment Jonas a employé en prieres les trois 
jours et trois nuits […] des quelles prieres il a depuis redigé par escrit 
ce que nous en avons en ce can tique […].16
Si Bèze rap pelle que Jésus lui- même a pris Jonas pour « ﬁ gure », 
on voit que l’accent de ce commen taire porte sur autre chose que 
sur une typo logie de l’Ancien et du Nou veau Tes tament : sur 
la sub jec ti vité de Jonas, priant et lui- même écrivain- poète spi ri -
tuel qui a composé son can tique ; sur la force de l’« affec tion » 
expri mée dans ce texte ; sur l’enra ci ne ment de la prière dans la foi, 
enten due au sens de la Réforme pro tes tante comme foi- conﬁ ance 
abso lue en Dieu au sein des pires épreuves aux quelles cette foi 
elle- même est sou mise ; sur l’iden ti ﬁ  cation des ﬁ dèles « esleus » 
à Jonas pris comme modèle exem plaire. Il s’agit donc de mettre 
en valeur l’authen ti cité spi ri tuelle de la prière de Jonas, et de se 
l’appro prier per son nel le ment au moyen de la foi.
Dans ces trois recueils de can tiques bibliques, celui de Jonas 
appa raît ainsi comme un mor ceau cano nique de poé sie spi ri tuelle, 
biblique et réfor mée, des tiné au chant. Cela n’est pas éton nant. Si le 
can tique de Jonas ne fait pas par tie de la liste des can tiques bibliques 
ﬁ xée dans la litur gie romaine, on le trouve très ancien ne ment dans 
la liste grecque des can tiques bibliques, issue de la Sep tante, et dans 
d’autres listes latines et occi den tales anciennes. Mais il reve nait aux 
réfor més fran çais du XVIe siècle de le réin tro duire en Occi dent dans 
une liste para- liturgique des can tiques bibliques, dans le nou veau 
contexte her mé neu tique et poé tique d’une spi ri tua lité de l’épreuve.
Un autre texte pro tes tant, pour ainsi dire inconnu, conﬁ rme cette 
impres sion que les pro tes tants sont sou cieux de renou ve ler la tra di -
tion de Jonas ﬁ gure du salut. Dû à un ano nyme I.B.Q., Le Para dis 
de ceux qui aiment Dieu : faict par Stances chrestiennes divi sées en 
quatre chants17 est consa cré aux prin ci pales affec tions chré tiennes, 
avec suc ces si ve ment quatre chants sur la crainte, l’amour, la tris -
tesse et la joie. Les stances de la troi sième, por tant sur la tris tesse et 
16. Op. cit., Genève, M. Berjon, 1597, p. 839.
17. Nous n’avons pu en effet consul ter que la « seconde édi tion revue », 
sans pou voir dater la pre mière. Il s’agit d’une impres sion de Genève, 
P. Aubert, 1610 (exem plaire de l’Arse nal,  8-BL 10253). Dédi cace à Catherine de 
Parthenay, par L.B.
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l’afﬂ ic tion, contiennent un déve lop pe ment sur le rôle des épreuves 
envoyées par Dieu à ses ﬁ dèles et qui sont en fait l’ins tru ment de 
sa misé ri corde :
Ainsi Dieu qui Jonas abysme en un abysme,
Ne faict que le tirer tant plustot de son crime,
La gueule du pois son englou tis sant son mal :
Ce ventre tenebreux de l’hor rible baleine,
Où il se reconoit, au droict sen tier le meine
Et son obs cur tom beau lui sert d’un beau fanal.
Ainsi Saül furieux […].18
Si Jonas appa raît dans une liste de sau vés, confor mé ment à la 
tra di tion, ce n’est pas comme ﬁ gure du salut qu’il appa raît, mal gré 
la men tion de « l’obs cur tom beau », mais comme type de la misé -
ri corde de Dieu pour ceux qu’il châ tie. Dans un contexte pareil, il 
n’est plus ques tion du Christ du tout, ce qui nous oriente dans une 
toute autre direc tion.
À côté de ces para phrases poé tiques et musi cales du can tique de 
Jonas, on en trouve éga le ment des réécri tures, dans le même style 
mais qui empruntent au texte de Jonas 2 seule ment des motifs pour 
les insé rer dans un autre contexte de prière et de poé sie. C’est le cas 
dans les Poemes Chrestiens (1574) de Bernard de Montméja. Un 
poème lyrique (« Ode »)19, qui peut éga le ment se chan ter sur une 
des mélo dies du Psau tier hugue not20, y porte le titre de « Poème de 
péni tence », et il est placé dans la bouche d’un homme malade. Sur 
les treize strophes qu’il comporte, quatre vers de la dixième sont 
consa crés à Jonas comme modèle exem plaire du ﬁ dèle. Dans sa 
prière à Dieu, le péni tent fait valoir l’exemple de Jonas, avant ceux 
de Noé et de Joseph (cf. supra) :
Des pro fonds gouffres de la mer,
18. P. 49.
19. (Genève), p.  4-6. Voir sur ce recueil, comme sur Navières, Jacques 
Pineaux, La Poé sie des pro tes tants de langue fran çaise ( 1559-1598), Paris, 
Klincksieck, 1971 (p.  462-464 pour Navières).
20. Le texte de B. de Montméja est repris dans le recueil ano nyme (attri bué à 
Odet de la Noue par E. Droz) L’Ura nie, Genève, 1591, p.  31-34, avec la men tion 
« XII. Sur le chant du Pseaume LXXXVIII ». Le texte de ce psaume LXXXVIII, 
dû à la plume de Bèze, est très proche du can tique de Jonas. On constate donc que 
les poètes réfor més s’attachent à choi sir, pour ré écrire le texte de Jonas, un type de 
strophe qui per met une mélo die thématiquement adé quate.
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Par ton pou voir qui est sans terme,
Tu mis Jonas en terre ferme,
Estant en péril d’abismer.
Le motif de la baleine est effacé, au pro ﬁ t de celui, plus géné ral, 
des dan gers des gouffres marins. Ce motif est lui- même subor donné 
à celui de la tem pête, qui fait l’objet de prière de la strophe pré cé -
dente :
Mais si tu tiens mon gou ver nail,
Je ne crain point que je n’arrive
Bien loin des ﬂ ots, pres de la rive,
Seur des vents d’un tel fortunail :
Le port de salut tu m’apprestes
Pour ﬁ n des mon daines tempestes.
C’est donc ce thème de la tem pête qui conduit à l’évo ca tion sui -
vante de Jonas. Nous avons alors affaire à la topique, clas sique dans 
la tra di tion chré tienne et huma niste, qui oppose la tem pête et le port 
de salut. L’aven ture de Jonas n’est plus ﬁ xée sym bo li que ment sur 
l’épi sode du monstre, mais elle se rat tache à un autre cadre de récep -
tion, lit té raire et ima gi naire, que nous allons bien tôt ren contrer dans 
d’autres types de poèmes, fran çais aussi bien que latins.
JONAS PRÉ DI CA TEUR : REPEN TANCE, LUTTE CONFES SION NELLE 
ET ESCHA TO LOGIE
Mais il convient de men tion ner aupa ra vant un der nier visage de 
Jonas, celui du pré di ca teur de la repen tance à laquelle la cité de 
Ninive est invi tée. Du côté catho lique, nous le ren controns avec An -
ne de Marquets, dans deux pièces de ses Son nets spi ri tuels (1605)21. 
Le second son net où Jonas appa raît, le n° CLXXXVIII, traite le 
même thème que celui de Le Saulx (voir supra) en éta blis sant le 
paral lèle de la résur rec tion après la pas sion et la mort : Jonas y appa -
raît briè ve ment, dans le pre mier ter cet, comme « Ce vray Jonas ». 
Le son net C, lui, est entiè re ment consa cré au thème péni ten tiel :
Le peuple de Ninive, à tout vice addonné,
Oyant d’un seul Jonas le presche salu taire,
Se mit inconti nent à péni tence faire,
Des menaces de Dieu jus te ment estonné.
21. Éd. Gary Ferguson, Genève, Droz, 1997, p. 148 et 199.
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Et nous autres, à qui ce bon- heur est donné
D’ouïr tant de prescheurs, ne nous vou lons dis traire
De nos iniquitéz, qui nous peuvent attraire
Au sup plice eternel aux meschans ordonné.
Le petit arbris seau sans peine on desracine,
Mais non l’arbre, duquel trop forte est la racine.
Arra chons donc de nous tout peché désor mais,
Avant qu’il prenne en nous sa force et nour ri ture,
Veu que l’accou tu mance est une autre nature,
Et qu’un mal envieilli ne se guarist jamais.
Le thème est topique, car le mes sage apporté par Jonas à Ninive, 
et la réus site de sa mis sion divine, sont un modèle de toute pré di -
ca tion de repen tance22, ce que le son net lui- même signale (« d’ouïr 
tant de prescheurs »). C’est donc, ici, l’image du petit arbris seau, qui 
pro vient de Jonas 4, qui apporte un élé ment poé ti que ment nou veau : 
le ricin biblique, facile à détruire, comme le ﬁ t Dieu dans le récit 
biblique, intro duit l’autre image, éga le ment topique dans la tra di tion, 
des péchés qu’il faut empê cher de prendre racine et deve nir un arbre. 
Didac tique, le pro pos de ce détail est sans doute emprunté, autant qu’à 
l’ima gi na tion de la poé tesse médi tante, à la tra di tion de la pré di ca tion 
et de ses expli ca tions allé go riques, au sens rhé to rique du terme.
Qu’en est- il de ce thème péni ten tiel et de l’annonce du juge -
ment chez les auteurs réfor més ? Nous men tion ne rons d’abord un 
texte de Théodore de Bèze qui ﬁ gure dans ses Vrais por traits des 
Hommes illustres ( 1580-1581). Cette gale rie de por traits gra vés et 
d’épi grammes ren dant hom mage aux prin ci pales ﬁ gures de la renais -
sance des lettres et de la reli gion contient une page consa crée à un 
théologien- exégète proche de Luther, Juste Jonas. Le patro nyme de 
cet huma niste réfor ma teur per met un jeu de mots sur le nom du pro -
phète et un paral lèle du rôle des deux per son nages :
Jonas hors de la mer et du pois son ter rible
Denonce du Sei gneur le juge ment hor rible,
Et son cri fait bransler de Ninive le cœur.
Ainsi Juste Jonas, tiré des eaux du monde
Et du gouffre romain, par doc trine faconde,
D’erreur, avant mou rir, fut glo rieux vain queur.23
22. Voir par exemple, pour le XVIe siècle, Johan Wild, dit Ferus, Ionas 
propheta, per quadragesimam, pie et catholice, in summa aede Moguntina, pro 
concione (…) explicatus anno Domini, M.D/XLII, Lyon, G. Rouillé, 1554.
23. Nous citons la ver sion fran çaise, de 1581 (Genève, J. de Laon), qui suit la 
latine de 1580.
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La sor tie du monstre prend main te nant un sens polé mique, dans 
le contexte de la Réforme et de la Contre- Réforme : il s’agit de 
s’échap per du « gouffre romain », et de faire reten tir le juge ment de 
Dieu sur l’Eglise tra di tion nelle, pro mise à un juge ment imminent. 
La Muse chrestienne de Pierre Poupo (1585)24, contient un son net 
de la même veine :
Toy qui ﬁ s englou tir tout vif par la baleine
Le Prophete rétif à ton comman de ment,
Et puis trois jours apres à ce pois son gour mand,
Re vomir sain & sauf le ﬁ s des sus l’a reine.
Toy qui pour nos pechez souf fris mor telle peine,
Et repo sas trois jours dedans le monu ment :
Puis sor tant d’iceluy là sus au ﬁ r ma ment
Mon tas vic to rieux en nostre chair humaine.
Sei gneur, fay rendre gorge à la roine des eaux,
Endor tant d’espions veillans sur nos tom beaux :
Brise le sel qui pense ense ve lir ta gloire :
Et que la syna gogue apprenne jus qu’au bout,
Que quand elle te cuide estre vaincu du tout,
C’est alors que as des sus elle vic toire.
Les qua trains semblent commen cer un déve lop pe ment ﬁ gu -
ra tif attendu sur Jonas et la résur rec tion du Christ. Mais ils pré -
parent une sur prise que les ter cets contiennent. Le texte devient 
allé go ri que ment codé et polé mique, en dési gnant l’Eglise catho -
lique comme l’adver saire mor tel et mons trueux auquel il s’agit 
d’échap per. La « roine des eaux » iden ti ﬁ e la baleine à la Grande 
Pros ti tuée, Babylone, qui domine sur les mers dans Apo ca lypse 
17, 1 et 17, 15, et les espions qui veillent sur le tom beau ne sont 
pas les gardes romains du sépulchre du Christ, mais les satel lites 
du complot romain mena çant le monde réformé. Nous sommes 
non seule ment dans un autre registre lit té raire, mais sur tout dans 
un autre sys tème de repré sen ta tion. Désor mais, la ﬁ gure de Jonas 
comme image de la résur rec tion signi ﬁ e non pas la résur rec tion 
par ti cu lière du Christ, mais le salut, his to rique et eschatologique, 
que les réfor més fran çais et euro péens attendent de la ruine d’une 
Eglise romaine appa rem ment triom phante, mais sou mise au Juge -
ment divin. Il s’agit donc de la trans po si tion sur le plan ecclé sial, 
his to rique et col lec tif de la lec ture indi vi duelle que nous avions 
24. Texte éta bli, pré senté et annoté par A. Mantero, Paris, Société des Textes 
Fran çais Modernes, 1997, p. 59.
 LES RÉÉCRI TURES POÉ TIQUES DE L’HIS TOIRE DE JONAS 89
consta tée chez les réfor més auteurs de chan sons spi ri tuelles : 
Jonas y est le signe exis ten tiel et lit té raire de la puis sance sal -
va trice de Dieu, implo rée et sus cep tible de se mani fes ter dans 
les situa tions indi vi duelles et col lec tives les plus déses pé rées. 
Cette lec ture devait être cou rante chez les réfor més fran çais, car 
la même idée sera déve lop pée, en prose cette fois, par Philippe 
Duplessis- Mornay dans la dédi cace au roi Louis XIII, de son Mys -
tère d’ini quité, c’est- à-dire l’his toire de la papauté, en 161125. 
Le pas sage par la per sonne du Christ et sa résur rec tion n’est plus 
qu’un détour, et ce qui compte, c’est la ﬁ gu ra tion directe qu’offre 
aux réfor més fran çais et genevois l’his toire de Jonas, inter pré tée 
comme un récit sym bo lique de leur propre condi tion his to rique26, 
avec un accent apo ca lyp tique.
UN JONAS ÉPIQUE
Nous avons jus qu’ici exploré les pos si bi li tés que l’his toire de 
Jonas offre aux poètes dans le cadre de la men ta lité ﬁ gu ra tive et, 
plus lar ge ment, sym bo lique issue de la tra di tion chré tienne du 
déchif fre ment des Écri tures saintes. Mais la poé sie de la Renais -
sance témoigne d’une orien ta tion nou velle, qui s’attache à l’his toire 
de Jonas pour elle- même, de manière à en faire la matière d’une 
repré sen ta tion poé tique auto nome, comme fabula authen ti ﬁ ée par 
l’his toire biblique. Cette concep tion est repré sen tée d’abord par 
Sébastien Castellion, en latin. Son Jonas propheta, paru à Bâle 
en 154527, est un long poème qui para phrase en vers latins le livre 
biblique. L’objec tif de Castellion est de pro po ser une réécri ture véri -
25. Saumur, Th. Porte au, 1611, p. 9, qui pré cise qu’après la « mort » sym -
bo lique de l’Église à par tir du VIIe siècle, la réforme pro tes tante cor res pond au 
moment où la pro phé tie, après avoir été englou tie, revient à la lumière. Le point de 
vue de Poupo est tendu vers l’ave nir, celui de Duplessis- Mornay (qui pré sente un 
ouvrage his to rique) vers le passé, mais c’est la même repré sen ta tion.
26. Voir la men tion de Jonas comme sauvé mira cu leu se ment dans le contexte 
de l’affaire de l’Esca lade, à l’occa sion de laquelle la cité de Genève échappa à une 
attaque du duc de Savoie, in Dis cours et poèmes sur l’esca lade (Genève, 1603), 
« Can tique d’action de graces, faict à l’imi ta tion et sur le chant du Pseaume 146 », 
« Sus mon a me, qu’on benie », p.  64-71.
27. Jonas propheta. Heroico car mine latino descriptus (…) Item Prodromos, 
id est vita Joannis Baptistae Graeco car mine heroico reddita, libri III, Bâle, 
Oporin, 1545.
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ta ble ment poé tique, c’est- à-dire classicisante, du livre de Jonas, de 
le conver tir en lit té ra ture, au moyen d’une langue débar ras sée des 
hébraïsmes et dans un style conforme au goût huma niste. Certes, 
l’inten tion de Castellion est chré tienne, puis qu’il s’agit de commu -
ni quer la teneur de la révé la tion biblique dans la langue de l’élite 
culti vée de son époque, et puisque le savant évan gé lique inter prète 
bien, dans la dédi cace de son poème, l’his toire de Jonas comme une 
image de celle de Jésus ; mais nous avons affaire à une « conver -
sion » lit té raire de la tra di tion scrip tu raire. La même entre prise 
huma niste sera d’ailleurs répé tée, du côté réformé et genevois par 
Jacques Lect28, et du côté catho lique, par le jésuite ita lien Francesco 
Luisini, qui est par ailleurs un impor tant commen ta teur de l’Art 
poé tique d’Horace29. Le livre biblique relève, dans ce nou veau 
contexte, d’un mixte d’épo pée roma nesque et de récit bio gra phique 
conformes aux canons clas siques, comme le sug gèrent déjà les pre -
miers vers de Castellion :
Fatidicum canimus vatem, qui tristia summi
Jussa patris fugiens, immenso piscis in alvo
Conditur (…).
Le même Castellion a par ailleurs consa cré un de ses Dialogi 
sacri à Jonas30, publié la même année, en rete nant, pour la mise en 
scène dra ma tique et dialoguée qu’appelle ce genre, la scène de la 
tem pête et la dis cus sion entre Jonas et les marins. Ce qui compte 
désor mais, ce sont les effets lit té raires que l’on peut pro duire au 
titre de la mimèsis, en ré écrivant les don nées nar ra tives scrip tu -
raires, prises dans leur sens le plus lit té ral. Libé rés de l’inter pré ta -
tion chris tique du « signe de Jonas », ces poèmes ne se foca lisent 
plus sur le sym bole de mort et de résur rec tion asso cié au séjour 
dans le ventre de la baleine, mais sur deux autres thèmes, la tem pête 
et la voca tion contra riée du pro phète. L’his toire biblique de Jonas 
se trouve ainsi gref fée sur une autre tra di tion poético- littéraire, la 
28. « Ionah seu poetica paraphrasis ad eum Vatem », dans ses Poemata varia, 
Genève, Chouet, 1609 ; nous avons consulté l’édi tion de 1614, dans les Poemata 
varia de Bèze, Genève, Stoer, 1614, p. 191 sq.
29. Car mina, 3 : « Jonas ». Le texte latin (121 hexa mètres dac ty liques) est dis -
po nible sur inter net, sur le site Poeti d’Italia. L’édi tion semble dater de 1563.
30. Nous avons consulté l’édi tion de Cologne, Birckmann, 1566, p. 139 sq. 
Voir sur ces Dialogi l’édi tion récente du pre mier livre par David Amherdt et Yves 
Giraud, Dia logues sacrés- Premier livre, Genève, Droz, 2004.
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plus ancienne et la plus haute de la lit té ra ture pro fane, puis qu’elle 
remonte à l’Odys sée d’Hom ère et à l’Énéide de Virgile. Au moins 
deux élé ments essen tiels concordent en effet entre cette tra di tion et 
le livre de Jonas lu ou ré écrit comme lit té ra ture : l’aven ture et les 
errances d’un héros rétif, mais placé sous la conduite de la divi nité, 
et le thème de la tem pête.
Parmi les trois textes fran çais qui entrent à leur tour en ligne 
de compte, et qui sont tous dus à des pro tes tants, men tion nons 
d’abord celui de Du Bartas. Les cent soixante- dix-huit vers qu’il a 
consa crés à l’his toire de Jonas consti tuent une des « Suittes de la 
seconde Semaine », publiée en 158831. Sur l’ensemble du poème, 
une cen taine de vers est consa crée à l’his toire du pro phète jus qu’à 
sa sor tie du pois son, dont quatre- vingt-cinq au seul épi sode de la 
tem pête. Suivent la mis sion à Ninive, qui consiste essen tiel le ment 
dans la nar ra tion de la repen tance des Ninivites, elle- même per -
son ni ﬁ ée par les ﬁ gures de Repen tance, Orai son, Jusne (Jeûne) 
et Foy, et repré sen tée par une prière mise dans la bouche d’Orai -
son. L’his toire de Jonas n’est qu’un épi sode dans une his toire plus 
vaste, celle de l’épo pée biblique du salut, et, à par tir du v. 135 
(« Ainsi presche Jonas »), il n’est plus ques tion direc te ment du 
per son nage, mais seule ment des effets de sa pré di ca tion sur les 
Ninivites. L’inter pré ta tion chris tique est pour ainsi dire effa cée, 
au pro ﬁ t des aspects prop re ment nar ra tifs du texte biblique, des 
émo tions du héros comme des marins pris dans la tem pête, ou de 
son audi toire ninivite repen tant. Seule la dési gna tion du pro phète 
comme « prescheur deux- fois né » (v. 14) consti tue une allu sion 
au sym bole de mort et de résur rec tion que repré sente le séjour 
dans le monstre. Mais cette qua lité fait de lui, plu tôt qu’une ﬁ gure 
du Christ, une image exem plaire des ﬁ dèles chré tiens, nés non de 
la chair, mais de l’Esprit, selon le célèbre pas sage de l’évan gile 
de Jean, 3, 4 sq32. Il est d’autre part une ﬁ gure du pré di ca teur pro -
tes tant por teur du mes sage de l’Évan gile, car ce prescheur est 
31. Voir la mise au point de l’Intro duc tion des Suittes de la Seconde 
Semaine, éd. Yvonne Bellenger, Paris, Société des Textes Fran çais Modernes, 
1994, p. I sq., et le texte p.  320-326. Le manus crit était connu avant la publi ca -
tion de 1588.
32. Cette inter pré ta tion se confond avec une autre, que peut sug gé rer la tra di -
tion rab bi nique, fai sant de Jonas le ﬁ ls de la veuve de Sarepta, res sus cité par É lie, 
et qui est men tion née par saint Jérôme dans sa pré face au livre de Jonas.
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aussi le « doc teur Ninivite » (ibi dem), confor mé ment à la doc trine 
calvinienne, qui iden ti ﬁ e les pro phètes bibliques, exé gètes de la 
Loi divine, et les ministres modernes de la Parole de Dieu. Au 
centre du poème se trouvent la tem pête, décrite au moyen de la 
ﬁ gure rhé to rique d’une hypotypose comme phé no mène météo ro -
lo gique, et l’insis tance sur l’atti tude et les sen ti ments des marins 
ter ro ri sés. Par son thème, mais aussi son style, ce déve lop pe ment 
appar tient à la tra di tion épique, avec ses sug ges tions sym bo liques 
d’un chaos cos mique et la repré sen ta tion d’un équi page désem -
paré, repré sen ta tif d’une huma nité uni ver selle. Le texte s’adresse 
ainsi de façon pit to resque et pathé tique à l’ima gi na tion du lec teur. 
Il est remar quable que la prière de Jonas (son « Can tique ») soit 
répar tie sur deux pas sages. Le pre mier pré cède l’entrée dans le 
ventre du monstre (v.  103-104), c’est un très bref appel au secours 
(« Aye, ô Dieu, las ! mon Dieu, aye pitié de moi »). Le monstre 
appa raît alors, comme un moyen de secours inat tendu adressé par 
la pro vi dence divine :
Le Tout- puissant l’exauce, et sur le champ desbande
D’entre mille pois sons la Lamie gour mande :
Qui beante le fait cou ler dedans ses ﬂ ancs,
Sans tant peu l’offen ser de sa dent à six rangs (v.  105-108).
La seconde prière a lieu dans le ventre du monstre. Le texte 
évoque seule ment l’expé rience inouïe du pro phète, en trans po sant 
la condi tion simul ta née de vie et de mort des amants pétrar quistes 
dans le registre d’un sup plice qui consiste à ne se trou ver ni dans les 
condi tions ordi naires de la vie, ni dans l’état de la mort :
Où suis- je, ô Roy du ciel ? Dy moy dans quels abysmes,
Dans quels nou veaux enfers viens tu punir mes crimes ?
O sup plice inouy ! Tu forbanis mon corps
De la terre, element qu’on laisse mes me aux morts.
Certes je ne sçay point où me pousse ton ire,
Je suis privé de l’air, toutesfois je res pire :
J’a y l’œil bon, et ne voy le ciel clai re ment beau :
Pauvre, helas ! je ne suis hors de l’eau ni dans l’eau.
Sans me bou ger, je cours. Ma mai son est mou vante,
Et vif je suis cou vert d’une tombe vivante (v.  117-126).
Le can tique d’action de grâces du Jonas biblique donne donc 
lieu à des pointes manié ristes qui décrivent un état para doxal, parce 
qu’impos sible sur le plan maté riel, exis ten tiel et cos mique, et la 
spi ri tua lité psalmique de Jonas est ainsi trans po sée en l’expres sion 
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d’une expé rience psycho- physiologique inat ten due. Cet aspect était 
annoncé dans l’épi sode pré cé dent de la tem pête, avec la sen sa tion 
éprou vée par le pilote du navire :
Le Pilote pen dant sur l’escume d’un mont
Pense du Pole avant voir l’enfer plus pro fond.
Et puis pré ci pité jus qu’à l’a reine molle
Du plus bas de l’enfer pense voir le haut pole,
Et sen tant l’ennemi et dedans et dehors,
Autant qu’il voit de ﬂ ots croit voir autant de morts (v.  47-52).
Il s’agit, à notre connais sance, d’une des pre mières ten ta tives 
de la poé sie fran çaise pour expri mer, grâce aux pro cé dés poético-
 littéraires imi tés de la tra di tion clas sique, l’idée phé no méno lo gique 
de ver tige, dont l’his toire lit té raire reste à écrire. Littérarisée, l’his -
toire de Jonas n’est pas seule ment un nou veau beau mor ceau de 
lit té ra ture épique ; elle sert à explo rer des domaines inouïs dans la 
repré sen ta tion poé tique de la per cep tion du monde.
Le second texte est le moins connu. Il s’agit d’un long pas sage 
du Grand Miroir du monde (1587) du méde cin Joseph Duchesne, 
qui a pu s’ins pi rer du poème de Du Bartas bien que ce der nier fût 
encore manus crit33. Le livre pre mier de ce poème phi lo sophique en 
alexan drins traite de Dieu et de ses attri buts. Parmi eux se trouve 
la vérité, attes tée notam ment par sa parole consi gnée dans l’Écri -
ture sainte. Comment comprendre alors que Dieu ait annoncé la 
des truc tion de Ninive, et que le châ ti ment ne se soit pour tant pas 
pro duit suite à la conver sion des Ninivites ? C’est que la vérité de 
la parole de Dieu est aussi celle d’une volonté qui reste libre. Tel 
est le pro blème théologico- philosophique qu’illustre l’épi sode de 
Jonas, lon gue ment para phrasé sur cent vingt- cinq vers34. La ques -
tion trai tée est donc celle du sort de Ninive. L’épi sode commence 
par la pré di ca tion du pro phète à la cité péche resse (v. 5 sq.), ce 
qui inverse l’ordre chro no lo gique de la nar ra tion biblique. Dans 
son mes sage de des truc tion, le pro phète se men tionne lui- même en 
exemple du fait que nul ne peut échap per à la volonté de Dieu ; à cet 
33. Le poème de Du Bartas cir cu lait en manus crit avant son impres sion, voir 
à ce sujet l’édi tion men tion née supra note 31.
34. Le Grand Miroir du Monde, Lyon, B. Honorat, 1587, p.  22-27 ; la numé -
ro ta tion des vers est de nous, elle commence au vers 1 « Tout beau, Muse, tout 
beau… ».
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effet, il raconte sa fuite devant l’ordre divin, la tem pête et son séjour 
dans le ventre du monstre. L’épi sode sert donc d’exemple per son -
nel pour le contenu du mes sage cen tral de la pré di ca tion. En guise 
de pré di ca tion, on a une nar ra tion auto bio gra phique mise dans la 
bouche de Jonas et conforme aux normes poé tiques et sty lis tiques 
que nous avons obser vées chez Castellion et Du Bartas. Le pro phète 
biblique est aussi un héros épique, en même temps que, désor mais, 
le témoin de sa propre aven ture. Au centre de celle- ci, la tem pête 
et ses suites :
Or’ nostre poupe estoit des estoiles pro chaine,
Or la prouë enfonçoit presque jus qu’en l’arene (v.  40-41).
La men tion des trois jours pas sés à l’inté rieur du monstre donne 
lieu, dans la bouche de Jonas, à une « exé gèse » qui ren voie à la 
résur rec tion chris tique :
Mais avant qu’en sor tir jà Thetis dans son lict
A voit cou ché trois fois le ﬂ am beau chasse- nuict,
Figure du Sau veur qui se tien dra de mes me
Enclos dans son tom beau jusques au jour troi sième (v.  98-101).
Cet épi sode renoue donc avec la tra di tion ﬁ gu ra tive, mais 
cette fois c’est le pro phète lui- même qui déchiffre le sens de cette 
aven ture à la lumière de la foi chré tienne. Il se per çoit lui- même 
comme un type du Christ, et il est doté d’un savoir que ni le texte 
vétérotestamentaire ni la tra di tion chré tienne ne lui prê taient. Il est 
remar quable que la typo logie chris tique n’est pas ici seule ment une 
cor res pon dance objec tive des faits de l’Ancien et du Nou veau Tes -
tament, mais résulte de la conscience croyante du pré di ca teur. Chez 
Duchesne, Jonas est donc à la fois un héros épique, un pro phète 
biblique et un ﬁ dèle chré tien avant la lettre, qui sait qu’il vit dans sa 
chair ce que Jésus va vivre et conﬁ r mer pour tous.
LE JONAS D’AGRIPPA D’AUBIGNÉ, SYN THÈSE AUTO BIO GRA PHIQUE 
CALVINIENNE ET ABOU TIS SE MENT DES POÉ TIQUES RÉFOR MÉES
Il res tait dès lors à pro duire un der nier poème sur Jonas, où cette 
triple dimen sion du héros épique, du pro phète vétérotestamentaire 
et du chré tien, s’accom plît, éga le ment sur un mode auto bio gra -
phique, mais cette fois à tra vers l’appro pria tion sub jec tive du 
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modèle biblique, si carac té ris tique des poètes pro tes tants. C’est ce 
que nous trou vons dans les Tra giques d’Agrippa d’Aubigné, qui 
a peut- être connu, outre les para phrases lyriques exa mi nées plus 
haut, les textes de Du Bartas et de Duchesne35. Ultime inven tion, 
prop re ment géniale, Aubigné y réa lise, dans sa propre per sonne, 
la ﬁ gure de Jonas, c’est- à-dire s’iden ti ﬁ e tota le ment à elle quand 
il y est ques tion de son rôle his to rique dans le contexte du monde 
contem po rain, celui de la Réforme et des guerres de reli gion.
Le pas sage du début de « Ven geances »36, livre VI des Tra -
giques, est bien connu, et il a fait l’objet de plu sieurs commen taires 
qui font auto rité. Le poète implore Dieu de révé ler aux siens, « dans 
ces der niers ans », les « choses inconnues » cachées au ciel, ces 
véri tés qui n’appa raî tront qu’à la ﬁ n des temps. Lui- même, pour 
pou voir en rece voir la vision et deve nir l’organe pro phé tique de 
Dieu, a besoin de « naître, et renaître » (v. 40)37. Mais il n’y a pas 
d’autre signe que celui de Jonas (v. 82 sq.), et il ne s’agit pas, pour 
le poète- prophète, d’inven ter des nou veau tés, mais sim ple ment de 
pro cla mer à ses contem po rains ce qu’il trouve attesté dans la parole 
de Dieu et dans l’his toire de l’Église. Encore faut- il cepen dant que 
le poète ait le cou rage et la force d’assu mer cette mis sion, iden tique 
à celle de Jonas, et qui consiste à assi gner ses audi teurs au Juge ment 
de Dieu :
En cor faut- il, Sei gneur, ô Sei gneur qui don nas
Un cou rage sans peur à la peur de Jonas,
Que le doigt qui émut cet endormi pro phète
Réveille en moi le bien qu’à demi je sou haite (v.  99-102).
Mar gue rite Soulié a mon tré38 que la para phrase auto bio gra -
phique de l’his toire de Jonas qui commence alors et qui se pour suit 
jus qu’au vers 140 a pour thème non l’aveu conﬁ  den tiel de péchés 
de jeu nesse du poète, qui seraient enve lop pés sous le voile de 
35. Sur la date tar dive de « Ven geances » (pas avant 1582, voire pas avant 
l’Édit de Nantes), voir Jean- Raymond Fanlo dans son édi tion cri tique des Tra -
giques, Paris, Cham pion, 1995, t. II, p. 883 sq.
36. Voir J.-R. Fanlo, Tra cés. Rup tures. La compo si tion instable des Tra giques, 
Paris, Cham pion, 1990, p.  192-196, qui insiste sur la dimen sion typo lo gique et 
christologique, qui « donne forme et signi ﬁ  ca tion » à l’exis tence du poète.
37. Cf. supra, la note 32.
38. L’Ins pi ra tion biblique dans la poé sie reli gieuse d’Agrippa d’Aubigné, 
Paris, Klincksieck, 1977, p. 198 sq. Mar gue rite Soulié signale par ailleurs, p.  152-
153, qu’Aubigné suit l’inter pré ta tion calvinienne du livre de Jonas, et p. 372, celle 
de Luther.
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Jonas, mais la confes sion d’un péché plus fon da men tal : Aubigné 
s’est dérobé, comme le pro phète biblique, à sa mis sion pro phé tique, 
et donc à sa voca tion per son nelle au salut, qui ne peut se réa li ser 
que par l’exé cu tion de cette ter rible mis sion. La topique est donc 
celle de la résis tance (tem po raire) de l’élu à l’appel du Sei gneur, 
topique dont Jonas est, dans la Bible, une ﬁ gure majeure, à côté de 
Moïse et de Jérémie39. Ajou tons qu’elle prend tout son sens, dans le 
contexte de la Réforme, à la lumière de la tra di tion augus ti nienne 
des Confes sions, qui raconte l’his toire de l’impos sible résis tance 
du jeune Augustin à l’appel de Dieu, jus qu’à sa conver sion, et sur -
tout à la lumière du grand texte « auto bio gra phique » de Calvin, la 
Pré face à son Commen taire des Psaumes (1557). Calvin y explique 
comment sa voca tion pro phé tique de réfor ma teur s’est impo sée à 
sa per sonne mal gré lui40. Ce scé na rio est fon da teur dans le monde 
cultu rel réformé, en rai son de ses mul tiples impli ca tions non seule -
ment lit té raires, mais aussi anthro po lo giques et spi ri tuelles. Dans 
cette perspec tive, l’his toire de Jonas signi ﬁ e, avec la ten ta tion du 
refus (que la rai son conseille) de la voca tion, que celle- ci n’est pas 
un choix arbi trai re ment per son nel. Dieu est le maître de la situa -
tion. La voca tion de cha cun se déchiffre objec ti ve ment à tra vers les 
cir constances qui portent une exis tence indi vi duelle, y compris et 
sur tout quand cette voca tion contra rie le tem pé rament de l’indi vidu. 
Elle ne pro vient pas d’une quête inté rieure du salut, comme ce sera 
au contraire le cas dans d’autres formes de spi ri tua lité pro tes tante, 
ou catho lique. Calvin ne s’inté resse pas à sa propre vie inté rieure, à 
rebours par exemple d’un Ignace de Loyola, le fon da teur de l’ordre 
des jésuites, à rebours aussi des puri tains anglais du XVIIe siècle, 
pour tant héri tiers, eux, du réfor ma teur de Genève. Chez ce der nier, 
le souci de soi naît de la ren contre inat ten due avec la Parole divine, 
et de l’éclai rage que celle- ci apporte, de l’exté rieur, sur le dérou -
le ment jusque- là nor mal, ou incom pré hen sible, de l’exis tence. 
Calvin n’a pas trouvé dans un iti né raire per son nel, ni à l’occa sion 
d’expé riences spi ri tuelles, les signes de sa voca tion. Ces signes lui 
ont tou jours été adres sés par les autres ou par les cir constances, et 
d’autre part leur signi ﬁ  ca tion prend à revers le natu rel de l’indi vidu 
39. Voir Exode 3, 11 et sq., et Jérémie 1, 6.
40. Voir O. Millet, « Calvin témoin de lui- même dans la pré face de son 
commen taire sur les psaumes », Émer gence du sujet. De l’Amant vert au Misan -
thrope, études réunies par Oli vier Pot, Genève, Droz, 2005, p.  113-132.
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qu’il est. Gage de l’authen ti cité de la voie à suivre ! Le che min qui 
s’ouvre est légi timé parce qu’il résulte d’une objec ti vation totale du 
souci de soi, et du refus d’envi sa ger sa propre his toire comme une 
quête, celle de sa propre iden tité comme cohé rence inté rieure ou 
récep tacle de l’Image divine. Le modèle n’est pas, à la dif fé rence 
d’un saint Augustin, celui d’un iti né raire de salut comme retour à 
soi et à Dieu, mais celui d’une exis tence sou mise à une épreuve 
conti nuelle, d’ori gine divine. Cette concep tion est évi dem ment 
cohé rente avec la concep tion réfor ma trice de la grâce divine. Au 
lieu de pas ser par la nature de l’indi vidu, la grâce jus ti ﬁ e l’homme 
en remet tant en cause toute idée d’une consis tance anthro po lo gique 
de la nature humaine, d’une apti tude natu relle ou dis po nible pour le 
salut. Telle est la signi ﬁ  ca tion de cet extraor di naire texte calvinien 
de 1557.
Dans ce contexte, Aubigné uti lise dif fé rents motifs nar ra tifs 
du mythe de Jonas pour signi ﬁ er, de manière seule ment allu sive41, 
des épi sodes auto bio gra phiques ou des moments de l’his toire de sa 
conscience qui n’ont pas besoin d’être autre ment expli ci tés. Voici 
ces élé ments, dans l’ordre de leur appa ri tion suc ces sive :
J’ai fui tant de fois, j’ai dérobé ma vie
Tant de fois, j’ai suivi la mort que j’ai fuie (v.  105-106) ;
Mon cœur vou lait veiller, je l’avais endormi (v. 111) ;
Je m’en fuyais de Dieu, mais il enﬂ a la mer,
M’abîma plu sieurs fois sans du tout m’abî mer.
J’ai vu des creux enfers la caverne pro fonde ;
J’ai été balancé des orages du monde ;
Aux tour billons ven teux des guerres et des cours,
Insolent j’ai usé ma jeu nesse […] (v.  115-120) ;
J’ai été par les miens pré ci pité dans l’onde,
Le dan ger m’a sauvé dans sa panse pro fonde,
Un monstre de labeurs à ce coup m’a cra ché
Aux rives de la mer tout souillé de péché ;
J’ai fait des cabi nets sous espé rances vertes
Qui ont été bien tôt mortes et décou vertes
Quand le ver de l’envie a percé de dou leurs
Le quicajon séché pour l’envoyer ailleurs (v.  125-132) ;
41. Pour le déchif fre ment des allu sions bio gra phiques, voir celui que pro pose 
M. Soulié, op. cit., p. 201.
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Le doigt de Dieu me lève et l’âme encore vive
M’anime à guer royer la puante Ninive,
Ninive qui n’aura sac ne gemissement
Pour chan ger le grand Dieu qui n’a de chan ge ment (v.  137-140).
L’his toire de Jonas est bien le « ﬁ l conduc teur » qui per met 
au poète de déchif frer après coup la courbe de son exis tence 
comme celle d’une voca tion divine et d’une résis tance humaine 
à cette voca tion. Jonas n’est pas seule ment l’arché type du sauvé 
pro mis à la résur rec tion, mais son exis tence toute entière offre, à 
tra vers ses épi sodes suc ces sifs, le para digme d’un récit per met tant 
de repré sen ter, pour soi et les autres, le sens réformé d’une des ti -
née. D’autre part, le « signe de Jonas » dont il était ques tion plus 
haut ne désigne pas direc te ment la résur rec tion du Christ, mais la 
nou velle nais sance (due à la repen tance) du ﬁ dèle, même si cette 
nais sance à une nou velle vie sup pose, évi dem ment, la foi en la 
résur rec tion chris tique. Chez Du Bartas, on l’a vu, Jonas appa raît 
comme le « prescheur deux fois né », en fonc tion de la tra di tion 
rab bi nique et du thème chré tien ins piré de l’évan gile de Jean sur la 
seconde nais sance due à l’Esprit ; de même, le Jonas d’Aubigné : 
sa deuxième nais sance n’est pas une allé go rie du Christ, mais la 
ﬁ gu ra tion directe d’un chré tien qui s’iden ti ﬁ e au héros biblique 
non seule ment comme ﬁ dèle, mais comme pro phète. C’est pour -
quoi on peut par ler, pour cette ultime réa li sa tion poé tique, d’un 
mythe per son nel de Jonas. Loin de se limi ter au signe- symbole à 
valeur typo lo gique et uni ver selle de l’Homme avalé et recra ché 
par le monstre, l’his toire de Jonas offre désor mais une trame nar ra -
tive complète, de la fuite ini tiale à l’épi sode ﬁ nal du ricin, dont les 
étapes suc ces sives arti culent la compré hen sion exis ten tielle et la 
repré sen ta tion poé tique d’une des ti née indi vi duelle tout à fait sin -
gu lière. D’autant plus sin gu lière qu’elle est, chez Aubigné, celle 
d’un pro phète des der niers temps, ce qui n’était pas le cas chez 
Calvin. Quant au carac tère « épique » du per son nage mis en scène 
par Du Bartas et Duchesne, il ne dis pa raît pas, mais il se trans -
mue en un sublime apo ca lyp tique. Au récit suivi de l’his toire de 
Jonas se subs ti tuent, chez Aubigné, des rac cour cis nar ra tifs, et la 
terribilità pro phé tique reçoit sa signa ture expli cite dans les deux 
der niers vers, qui répondent peut- être au pro pos de Duchesne sur 
la ques tion de la volonté de Dieu en sou li gnant la nou veauté de la 
mis sion pro phé tique d’Aubigné : en « ces der niers jours », l’audi -
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toire visé ne peut plus comp ter sur un chan ge ment de la volonté 
de Dieu. Cette afﬁ r ma tion sou ligne l’urgence et la gra vité du mes -
sage dont Aubigné est devenu mal gré lui le porte- parole vis- à-vis 
de ses contem po rains récal ci trants, dont l’Église romaine fait évi -
dem ment par tie. Aubigné assume ainsi plei ne ment, et en son nom 
per son nel, la ﬁ gure de Jonas por teur d’un ultime mes sage adressé 
à l’huma nité péche resse, et que les poètes pro tes tants avaient déjà 
reven di quée en faveur de leur parti reli gieux.
CONCLU SION
La typo logie qui reconnaît en Jonas une pré ﬁ  gu ra tion du Christ 
peut encore être exploi tée par les poètes pro tes tants, mais elle n’est 
plus la clef d’inter pré ta tion du per son nage biblique. Le chan ge ment 
de para digme her mé neu tique apporté par la Réforme explique lar -
ge ment cette trans for ma tion. Elle débouche sur une appro pria tion 
col lec tive et indi vi duelle, à tra vers de nou velles formes de lyrisme, 
de la ﬁ gure de l’élu sauvé qui est aussi un porte- parole de Dieu. La 
tra di tion occi den tale des « can tiques » bibliques re découvre ainsi 
celui du livre de Jonas, sous la plume des poètes réfor més et de 
leurs para phrases poé tiques et musi cales mode lées sur l’œuvre de 
Marot et de Bèze. Mais cer tains poètes réfor més, de langue fran -
çaise et latine, de la der nière géné ra tion du XVIe siècle par tagent 
aussi les valeurs poé tiques issues de l’école de Ronsard. Deve nue 
dans leur milieu un thème cen tral de la culture poé tique, l’aven ture 
de Jonas est aussi une des his toires bibliques les plus aptes à illus -
trer sur le plan lit té raire les valeurs esthé tiques issues de la culture 
huma niste, que cer tains réfor més par ta geaient avec les let trés catho -
liques. La langue poé tique latine est ici un ter rain sinon d’entente, 
du moins d’ému la tion. Il reve nait à Aubigné de réin tro duire une 
exploi ta tion allé go rique de la ﬁ gure de Jonas, à par tir de sa culture 
calvinienne. Il mobi lise pour cela une série assez large d’élé ments 
nar ra tifs du livre de Jonas en faveur d’un point de vue à la fois par ti -
san et per son nel. Mais cette réin ven tion de la poé sie « jonassienne » 
par Aubigné sup pose, en même temps que la pré gnance du schéma 
calvinien de la voca tion for cée du porte- parole de Dieu, les créa -
tions poé tiques anté rieures, lyriques aussi bien qu’épiques. Ces 
créa tions, qui expriment ﬁ na le ment les ten sions inhé rentes à une 
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voca tion divi ne ment impo sée à un indi vidu récal ci trant, per mirent 
de trans for mer un sym bole en un nou veau type humain complexe, 
typi que ment réformé, et qui devient chez Aubigné à la fois un pro -
phète élu et un prédicateur- poète42.
millet@ univ-paris12.fr
42. Cette contri bu tion repose en grande par tie sur les réfé rences que per met 
de repérer la banque de don nées sui vante, en ligne sur le site de l’Uni ver sité de 
Genève : http ://www.unige.ch/lettres/framo/calli ope_chrestienne/index.html
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